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1948, Ba illy montrait comment il réalise l'en­
quête folklorique à l'école, merveilleux m~t1l 

. pour l'étude du milieu local. Cette enquete 
peut donner lieu dans nos classes à des ex­
ploi tations t rès va riées, à des investigatio'ns 
dan~· le passé très intéressantes : on décou­
vre toujours des richesses insoupçonn ées. Les 
enquêtes seront· réalisées sur le terrain, à 
l'école, à la ma irie. Le maître devra toujours 
les compléter en interrogeant lui-mêm e les 
vieilla rds, en compulsant les archives (com­
munales et dépa.rtementales). 

Pour n ous, à ) a C.E.L., le plus immédiat 
me semble être l 'étude des fêtes tradition ­
n elles. Grâce a ux travaux de Van Gennep, il 
n ous est possible d 'adopter le plan général 
suivant que j 'emprunte à l'ouvrage cité ci­
dessus. 

Les cérémon ies périodiques peuvent être 
d·ivisécs en trois catégories : 

1 o Les cérémonies cycliques, qui s'exécu­
tent pendant des périodes plus ou moins liées 
aux saisons : cycle de Ca rnaval--Ca réme (fin 
d'hiver ) , de ma i (printemps), de la Saint­
J ean (solstice d 'été) .. ., de Noël. 

20 Le.si cérémonies calendaires qui se suc­
cèdent selon l 'ordre du calendrier solaire et 
ne s 'exécutênt, en règle générale, qu 'un seul 
jour par a n (fêtes patrpnales, des sain ts, de 
la Vierge). 

30 Les cérémonies agrafres qui dépendent 
uniquemen t des travaux ru·ia ux : semailles, 
fen aisons, moisson.~, vendanges, etc ... · 

Cette ann ée, nous amasseron s de3 docu­
ments. A l'occasion de Camava l, je passerai 
dans « L'Educateur » un questionna ire dé­
taillé et demanderai aux collègues intéressés 
par l 'étude du folklore de m e préciser les 
faits observés dan s le1,n·s régions, en joignant 
si possible dessins ou croquis. De cette façon , 
nous polrrions sortir pour l'an prochain upc 
sér ie de B.T. se rapportant aux cérémonies 
cyclique." : Ca maval, P âques, Saint-Jean ... 

J e profite de l'occasion qui m ·e3t offer te 
pour remercier les collègues qui m 'ont écrit 
à l'occasion du questionn ai re paru sur Noël 
et en par ticulier M . Lecotté, sec·1éta irc de la 
Fédération folklorique de l'Ile-de .. France. J'es­
père pouvoir toujours compter sur leur 
concours. 

M. LEROY. Villers .. cotterets (Aisne ) . 
Bibliographie. - « Manuel du Folklore 

Français contemporain ». Editions Pica rd, 
82, rue Bonaparte, Paris-6•. 

TIMBRES CAOUTCHOUC 
Nous sommes en m esure de vous livrer dans 

le plus bref délai des timbres caoutchouc à 
des prix t rès intéressants. 

Timbl'es ronds ou rect~ngulaires avec ou 
sa ns cadre. 

LA GEOGRAPHIE 
A L'ECOLE MODERNE 
Amorce de discussiont> avant Nancy 

« .Un platea u, c 'est une pla ine é levée » 
répètent encore à sa tiété de nombreux é lèves 
de nos éco les, e t cela même dans nos pays 
de montagnes où il n'y a qu'à lever la tête 
pour « voir » un plateau. Est-ce ai nsi que 
nos élèves « doivent apprendre » de la géogra­
phie? D'ailléurs, doiven t-i ls savoir de la géo ­
graphie, ou bien doivent-ils être aptes à com ­
prendre la géographie ? 

Nous apprendrons ce que c'es t qu'un pla ­
teau en regardan t d 'abord un plateau du fond 
dP la vallée. Nous le saurons mieux lorsque 
nous aurons gravi les pentes qui conduisent' 
jusqu'à lui. .Un plateau, cela s'apprend avec 
les yeux , mais aussi e t surtout avec les jam­
bes et les bras. Qua tre heures de marche E·t 
quelques rocs à escalader en s'ai dant des mains, 
quatre heures d'e fforts qui vous conduisent de 
Grenoble (215 m.) à Saint-Nizier ( 11 OO m.) 
en passant pa r le Pas du Curé, font plus pour 
l;i compréhension de ce qu'es t un pla teau, de 

. la vie sur ce platea u que tous les discours. 
De méme il faut avoi r cheminfl à Qjed ou 

à bicycletl'e sur une longue route toute droi te 
et en plein soleil pour comprendre ce qt/est la 
monoton ie infinie de la plaine de Bièvre. 

La définition n 'apprend rien : ce n 'est que 
paille vide de grain. 

C'est d'abord en comprena n t hien son pro­
pre pays que l'on arrivera à comprendre celui 
des autres. Pour l'enfant , pour celui qui n 'a 
pas voyagé, surtout, il n'es t de géographie que 
celle du milieu loca l, du "Tii lieu où il vit, qui 
l' imprègne tout entier, milieu 'dont il a hérité 
en naissant. 

Quoi de plus attachant que ce milieu aussf 
déshérité semble-t-i l ê tre parfois. 

Le milieu local, c'est la maison où j'habite, 
ce sont les ma isons voisines, c 'est la route qui 
mi: condui t à l'école , ce sont les champs, les 
pres, les rigoles e t les ruissea ux que. je tra­
verse, dans lesque ls je joue avec me:; camara ­
des, où je travaille avec mes parents. 

Le mi lieu loca l, c'est encore l'atelier du fo r­
geron, c 'es t l'usine OLI trava illle mon frère, c'est 
le car qui m'emmène parfois au marché avec 
ma mère , à la ville avec toute ma famille . 

Que lle richesse dans sa pauvre té ! 
.Le ;ni lieu. loca l, c'est la vie qui m 'enveloppe, 

qur m entra rne dans son tourbil lon. 
Le .m ilieu loca l, il es t l'œ uvre de c~ux qui 

ont batr ma marson, qui ont construit la route 
le pont qui enjambe le ruissea u. ' 

U es_t devenu ce qu ' il est parce quEl ceux 
qur maintenant reposent a u nouvea u cimetière 
a.nt travaillé, comme _avaient travaillé ceux que 
1 on enterrart autrefors autour de la vieil le ég li ­
se, juste à l'endroit où passe la nouvel le route 
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q ui a remplacé l'ancien chemin envahi mainte­
·nant par les ronces. 

C'est ce « pauvre » milieu local qui imprè­
·gne tous ou presque tous les textes que nos 
enfants écr i ~ent librement et qui constituent le 
centre même de l'enseignement à !'Ecole Mo­
·derne. 

Ecoutons parler nos élèves, et avec leurs pe­
tites histoires ils apprendront à lire, puis à 
écrire. 

Faisons-les et surtout laissons-les écrire. 
Donnons de la publicité à leurs écrits par l'im­
primeri e et les échanges interscolaires, tout no­
tre enseignement prendra vie . 

Les textes écrits, imprimés, diffusés et « leur 
exploitation » nous permettront d 'ordonner peu 
à peu nos connaissances, de les orienter. 

• • • 
Quoi de plus passionnant que de parler de 

·sa maison, de son chez soi ? 
Lorsque l'intérêt est né, nous choisirons une 

maison bien caractérisée, assez près de l'école, 
pour :ui rendre visite de temps en temps. C'est 
à côté d'elle que nous observerons les travaux 
et les bê>tes. C'es t là que nous suivrons au fil 
des jours les travaux des champs. 

Cette maison, nous l'observerons, nous la 
·dessinerons, nous la comparerons à d'autres 
maisons. 

Les pierres dont elle est construite nous en­
traineront vers la carrière voisine, les poutres 
<le son toit nous guideront vers la forêt d'où 
elles proviennent. 

Ses dépendances : étable, grange, cellier nous 
intéresseront par leurs dimensions qui dépen­
dent des récoltes qu'on y remise, du fourrage 
dont on dispose et de la ferme et de ses dé­
p·endances dont les materiaux nous avaient me­
nés à la connaissance du sous-sol, nous irons 
-dans les champs qui nous apprendront à regar­
der le so l. 

Petit à petit aussi, nous apprendrons que le 
toit, l'exposition de la maison, les ouvertures 
l'épaisseur des murs sont fane.tians du climat 
dont nous observons chaque iour les manifes­
tations. 

C'est bien en écouta nt « .Ce que disent nos 
maisons », ce qu'elles disent du présent et du 
passé que nous apprenons la géographie locale. 

C'est parce que nous savons que toutes ces 
études se groupent nécessairement autour de 
la maison, que le premier soin du maître « mo­
derne » qui arrive pour la première fois dans 
un pqste nouveau est de s'imposer cette étude 
approfondie du 171ilieu local. Et cette étude qu'il 
aura faite pour sa formation professionnelle 
cette étude vivante lui aidera au moment op~ 
portun à conduire ses é lèves à travers les ave­
nues du savoi r. Et comme avec les enfants il 
n'est point de meilleure route que celle qui 

0

les 
entraine à « L'Ecole Buissonnière » qui est 
l'école de la Vie, par la Vie et pour la Vie, il 
chem inera avec eux en zig-zag et il sera prêt 

à chaque instant à satisfaire et surtout à aigui­
ser leur curiosité. 

Sans jamais rien imposer, JI saura comment 
diriger tout « en se laii;sant mener ». 

De l'échange des journaux scolaires, de la 
correspondance d'élèves à é lèves naîtront des 
comoaraisons. L'enfant fera des rapproche­
ments. des comparaisons. Après avoir lu les 
différences, notre jeune élève recherchera les 
ressemblances entre son propre milieu et celui 
de se~ amis lointains. 

Bien vite une idée naitra : les autres pays 
ne ressemblent pas aL1 mien . Rien que les noms 
de mes nouveaux amis, surtout s'i ls sont bre­
tons , n'est-ce pas, · Daniel ? son t sujet d 'éton­
nement et portent à rire . 

Il n 'est pas de petits faits se rnpporrant aux 
coutumes, aux mœurs qui ne soient riches de 
conséquences. 

Je me souviens de la surprise de mes petits 
Corbelinois lorsqu:ils apprirent que leurs cama­
rades bretons se cachaient pour marauder quel­
ques petits-pois qu'ils avalent goulument en 
se caressant le ventre en signe de sa tisfaction . 
« Marauder des petits-pois », quelle drôle 
d'idée. Il n'y a qu'à ramasse r des cerises en 
demanda nt l'autorisation et. .. même sans la 
demander. 

Deux pays, deÛx genres de vie. Le petit-pois 
cru est une gourmandise a Sôint-Phillibert, E't 
les cerises se gâtent sur les arbres parce qu'on 
ne les ramasse pas à Corbelin . 

C'est cette notion que nos élèves ne trou­
veront nulle part ailleurs que dans leur corres­
pondance interscolaire qui est la vraie notion 
géographique. La richesse ou la pauvreté en 
tel ou tel produit dépend du pays, de son sol , 
de son climat. Nous sommes surpris par une 
telle différence, nous voulons savoir pourquoi 
et nous posons des questions. 

C'est parce qu'on a senti que « le petit rien >> 
qui a motivé un texte libre est intéressant que 
les textes, des enfants 'sont si lourds de sens 
pour eux. A nous de les solliciter et de les 
exploiter en surface et en profondeur. 

- Quelle idée, dira le vieux ou le jeune 
maître, imbu de science toute faite, de perdre 
son temps à raconter et à imprimer une ma­
raude de petits-pois . Quelle hérésie de mon ter 
en épingle une action contraire à la mor.1 le. 
aucune part n'étant faite dans le tex te à la 
sanction qu'a prise le maître contre l'auteur du 
vol. Et la morale , qu'en faites-vous, Monsieur ? 
N'était-ce pas l'occasion d'une belle lec:on sur 
le respect de la propriété, vous le féru de 
« méthodes actives » ? 

- Non, Monsieur, nous n'avons pas de sali­
ve à gaspiller pou'r une bêtise pareille ! 

D'abord , qu'est-ce que deux gousses de pois 
pour un champ de pois ? 

Et puis... il y a une plus belle leçon de 
morale, que nous ne ferons pas d'ailleurs, mais 
qui se dégagera par la suite de nos curiosités 
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et qui imprègnera sans que nous insistions tout 
notre enseignement. 

Comme nous sommes curieux, nous voulons 
savoir comment on cultive les pois en Breta­
gne. Et nous apprenons ce que nous ignorions : 
la ré col te du goémon, la fumure des terres, la 
mise en valeur· de terrains qui ne produiraient 
presque rien sans cette lutte âpre de tous les 
moments contre un sol ingrat, la belle conquête 
des hommes qui dérobent à la mer ce qu'elle a 
en trop pour le transporter sur la mauvaise terre 
et lui faire produire de belles récoltes . Qui dira 
mieux, Monsieur le censeur ! Vos beaux dis ­
cours ou bien la belle leçon d'énergie qui se 
dégage des faits ? 

C'est cette étude désintéressée et sensible 
du milieu local qui sera pour nos é lèves « un 
hymne à la gloire de l'homme et une recon­
naissance de sa faiblesse », car ils comprendront 
vite que si ce qui a été fait est grand, ce qui 
reste à faire paraît encore infini. 

L'enseignement de la géographie humaine par 
l'étude du milieu local et les échanges inter­
scolaires nous permet de « préparer dans l'en­
fant d'aujourd'hui l' homme de demain ». 

C'est pour cela qu'à l'école moderne nous 
consacrons peu , de temps à la géographie no­
menclature qui sera l'objet cependant d'une 
mécanisat ion, pas du tout à la géographie défi­
nition , juste ce qu ' il faut à la géographie phy­
sique pour comprendre les différences entre les 
pays. C'est la géographie économique et surtout 
13 géographie humaine qui nous sollicitent parce 
qu'elles remettent en place l'homme dans son 
milieu, parce qu'elles font ressortir ses efforts, 
ses C·t>nquêtes sur la nature et apparaître les 
efforts qu'il reste à accomplir. 

• •• 
Voici résumées les idées essentielles qui sont 

les i=n i2nnes sur l'enseignement de la géogra­
phie, idées réfléchies et mûries au cours d'une 
longue carrière. 

Je pense qu'elles peuvent servir de base à 
une discussion féconde au Congrès de Nancy. 

J'attends de nombreuses réponses . Que cha­
cun me soumette ses idÉes, de façon à ce que 
mon rapport ne reflète pas une opinion person­
nelle , mais bien une opinion d'ensemble. 

Pour la B.E.N .P. qui doit en résu lter, de-
mande à tous ceux qui se sont occupés de points 
particuliers de technique de l'enseignement de 
la géographie, de vouloir bien me rappeler les 
numéros de « L'Educateur » où ils ont publié 
leurs articles. Que ceux qui n'ont encore rien 
communiqué m'adressent leurs· suggestions, me 
fassent part de leurs procédés. 

Que ceux qui ont utilisé des films fixes dont 
il > se sont trouvés satisfaits m'en envoient la 
liste et les références. Que l'on fasse de même 
pour les films 9,5 cm. • 

Ne remettez pas, le Congrès sera bientôt là . 
Raoul FAURE, 

12, rue de Paris, Grenoble. 

POUR LA MUSIQUE LIBRE 

La question de la Musique étant posée à 
tous les camarades par diverses B.E.N.P., par 
• !'Educateur », il s'agit maintenant d'em­
brayer sérieusement le travail. 

Pour cela, nous attendons l'aide compétente 
des spécialistes et aussi le travail du plus grand 
nombre possible de camarades. J'entends déjà 
l'objection de beaucoup : u Je ne suis pas 
musicien, je chante faux, etc.. . •. Alors, la 
Musique restera du domaine des spécia listes et 
non de celui de !'Ecole Populaire, du Peuple l 
Il faudra donc !'éliminer 1 

Allons Qui n'aime entendre de beaux airs ? 
Qui n'aime écou\er une belle chorale ? Qui 

. n'a jamais senti en lui . ce goût du son et du 
rythme qui le pousse à vivre la Musique avec 
son corps, ne serait-ce que de la pointe du 
pied, ou à parfaire, sans utilité apparente, un 
geste inachevé ou un peu sec? Qui n'a recherché 
l'harmonie dans un texte libre, un lino, une 
planche dans le jardin, une branche d'arbre. 
un détail du costume ? ... 

Alors, rejetons ces préjugés et mettons-nous 
au travail avec nos pauvres moyens, qui sont 
quand même des moyens. Et je suis persuadé 
que le plus gros effort à fournir - les B. T _ 
nous en donnent la leçon - sera de revenir 
à la simplicité. 

Il ne s'agit nullement de concurrencer Beetho­
ven, ou les danseuseo de !'Opéra, ni même 
William Lemit. Il s'agit seulement de reconsi­
dérer l'esprit e t le contenu de notre enseign~ 
ment musical si rédui t soit-il et d'orienter notre 
travail suivant !'esprit des techniques C .E.L. 
A cela tous les adhérente du mouvement Frei­
net et les autres doivent être conviés . 

Pour fournir une base solide de travail, if, 
faudrait que les camarades compétents, en rap­
port uvec des spécialistes comme ceux des 
CEMA, réalisent : 

- B.T. et fiches sur les instruments de 
musique. 

- B.E.N.P. sur l'orchestre enfantin, le disque 
- cela est fait -, le chant choral , les 
techniques élémentaires et pédagogiques 
de la Musique et de la Danse. 

Je me permets également d'adresser un ques­
tionnaire et un plan de travail - qui n'ont rien 
de limitatif - à tous ceux qui voudront bien 
s'in téresser à la question. 

1 ° Enquête sur les réalisations 
- Chants, chant mimé, danses, rythmique· 
Quels sont vos buts ? Comment avez-vous 

travaillé avec les enfants ~ Quels sont les mor­
cBaux qui ont plu le mieux ? qui ont eu le 
plus de succès ?. Avez-vous essayé le chant 
choral ? Tirez toutes les conclusions théoriques 
et pratiques de votre travail. 

- Orchestre enfantin : 
De quels instruments disposm:-vous ? 
Comment avez-vous fait l 'apprentissage 


